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			Jean Anouilh

			Écrivain et dramaturge français

			
					Né en 1910 à Bordeaux 

					Décédé en 1987 à Lausanne 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Le Voyageur sans bagage (1937), pièce de théâtre 

	Le Bal des voleurs (1938), comédie 

	Antigone (1942), tragédie




			

			Homme discret, Jean Anouilh travaille d’abord dans une agence de publicité. Mais en 1928, une représentation du Siegfried de Jean Giraudoux (1882-1944) le décide à écrire pour le théâtre. Dès 1930, il devient le secrétaire de Louis Jouvet (acteur et metteur en scène français, 1887-1951 ; directeur du théâtre de l’Athénée), une collaboration de courte durée en raison d’incompatibilités d’humeur, mais qui le conduit à écrire L’Hermine (1932). Ses maitres, outre Musset (1810-1857) et Marivaux (1688-1763), « mille fois relus », sont aussi variés que Claudel (1868-1955), Pirandello (1867-1936), Shaw (1856-1950) ou Molière (1622-1673). 

			Dramaturge prolifique, il classe ses pièces, toutes empreintes d’un profond pessimisme, en catégories aux intitulés révélateurs : pièces « noires » (Antigone), « roses » (Le Bal des voleurs), « grinçantes » (La Grotte, 1961), « brillantes » (La Répétition ou l’Amour puni, 1950), « costumées » (L’Alouette, 1953), « secrètes » (L’Arrestation, 1975), ou encore « farceuses » (Le Nombril, 1981).

		


		
			Antigone

			Une célèbre tragédie

			
					Genre : tragédie 

					Édition de référence : Antigone, Paris, La Table Ronde, 1975, 128 p. 

					1re édition : 1944 

					Thématiques : tragédie, famille, interdiction, respect, absurdité du monde, querelle des générations

			

			Antigone est une tragédie moderne en prose revisitée et adaptée du texte antique de Sophocle (poète tragique grec, 496/494 av. J.-C.-406 av. J.-C.). Écrite en 1942 dans le Paris occupé, la pièce est agréée par la censure hitlérienne, qui voit dans la « victoire » de Créon la justification de l’ordre établi. Après un premier accueil glacial, elle connait un immense succès, probablement parce que la jeunesse, à l’inverse de l’occupant nazi, voit davantage dans le message de l’auteur un appel à la contestation qu’une acceptation du pouvoir en place. 

			Les nombreux anachronismes de la pièce et le fait qu’elle se présente sous forme d’une suite ininterrompue de dialogues sans aucune division formelle l’éloignent du théâtre traditionnel français. 

			Aujourd’hui encore, l’œuvre suscite un intérêt extraordinaire, tout idéaliste, pouvant trouver dans le personnage d’Antigone un écho à sa quête de pureté et d’absolu.

		


		
			Résumé

			La transgression

			Nièce de Créon, le roi de Thèbes, Antigone rentre au palais à l’aube, après avoir enterré son frère, Polynice, malgré l’interdiction promulguée dans l’édit de son oncle, qui a promis la mort à quiconque enfreindrait cette loi. La jeune fille rassure sa nourrice, inquiète du comportement de sa petite préférée, en lui cachant la vérité. Celle-ci tente quant à elle de réconforter Antigone qui, fragilisée, cherche une forme de réconfort enfantin. 

			Antigone cache également son acte à sa sœur ainée, Ismène, mais celle-ci s’inquiète quand elle comprend que sa sœur ira enterrer son frère contre l’avis royal : elle ne sait pas encore qu’Antigone a déjà commis l’irréparable. Malgré leur dialogue non dénué de tendresse, la rivalité entre les deux jeunes femmes apparait au grand jour. Antigone fait par ailleurs jurer à Hémon, son fiancé et le fils de Créon, de ne lui poser aucune question sur son refus de l’épouser, après quoi elle le congédie. 

			Lorsque la jeune femme revient auprès de sa sœur, celle-ci tente de la convaincre de ne pas aller enterrer Polynice, argüant que son frère ne l’aimait pas : Antigone lui avoue alors que c’est déjà fait.

			L’aveu

			Un garde apprend à Créon que le corps de Polynice a été en partie recouvert de terre. Le roi choisit d’éviter le scandale en faisant promettre au garde et à ses compagnons de passer sous silence cet acte de rébellion. Mais Antigone est surprise en train de recouvrir le corps de Polynice, qu’elle n’avait pu complètement ensevelir la nuit. Les gardes l’amènent donc chez le roi qui, stupéfait, découvre sa nièce, menottes aux poignets. Créon va dès lors tout tenter pour lui éviter la mort. 

			Il lui propose d’abord d’étouffer l’affaire et de prétendre à un caprice d’enfant, mais Antigone lui rétorque qu’elle a agi en toute connaissance de cause et qu’elle recommencera si Créon la libère. Il lui prouve ensuite l’absurdité des rites religieux, mais elle lui répond qu’elle ne l’a fait que « pour elle ». Créon lui explique alors la difficulté de gouverner et les raisons politiques et sociales pour lesquelles il a été obligé d’éditer ce décret. Il lui demande de le comprendre. Mais Antigone refuse de l’écouter : « Je ne veux pas comprendre… Je suis là pour vous dire non et pour mourir. »

			La moïra

			Alors, Créon, comme ultime argument, lui dévoile la véritable histoire de ses deux frères indignes, « qui se sont égorgés comme deux petits voyous qu’ils étaient, pour un règlement de comptes… ». Antigone, cette fois, vacille en apprenant que Polynice n’était qu’« un petit fêtard imbécile, un petit carnassier dur et sans âme », y compris à l’égard de son père, Œdipe, qu’elle vénérait. Créon, voulant assoir sa victoire, lui donne alors sa définition du bonheur, mais, à ce mot, Antigone redevient la petite fille rebelle qu’elle n’a jamais cessé d’être et met en pièces le raisonnement de Créon : « Vous me dégoûtez tous avec votre bonheur. » « Moi, je veux tout, tout de suite, – et que ce soit entier – ou alors je refuse ! », s’exclame-t-elle alors, faisant preuve d’une logique obstinée, voire aveugle, sans aucun compromis. 

			C’est à ce moment qu’arrive Ismène qui se propose de mourir avec sa sœur. Celle-ci refuse, prétextant qu’il est trop tard : « Tu ne te figures pas que tu vas mourir avec moi maintenant. Ce serait trop facile », assène-t-elle, faisant allusion à un de leurs échanges, alors qu’Ismène refusait de souffrir. Excédé par le comportement provocant d’Antigone, Créon renonce à la sauver et appelle ses gardes. « Enfin », s’écrie-t-elle : elle mourra en accomplissant son destin, la moïra. 

			Créon doit alors subir les reproches du chœur, qu’il rejette : « C’est elle qui voulait mourir. Aucun de nous n’était assez fort pour la décider à vivre. » Il reste ensuite inflexible devant la tentative désespérée d’Hémon de sauver sa fiancée, en se rangeant derrière le légalisme de sa fonction de roi : « Je suis le maitre avant la loi. Plus après. » De son côté, seule avec un garde, Antigone lui dicte une lettre qu’il devra remettre à Hémon, lettre dans laquelle elle avoue : « Je ne sais plus pourquoi je meurs… »

			La mort d’Antigone

			C’est le messager qui viendra annoncer l’effroyable nouvelle. Antigone, condamnée à être emmurée vivante afin qu’elle ne souille pas la ville de son sang, a préféré se pendre dans son tombeau, avec sa ceinture. Arrivé trop tard, Hémon s’est jeté dans les bras sans vie de sa fiancée. Parvenu à son tour sur les lieux du drame, Créon tente de relever son fils qui ne l’entend plus. Hémon se redresse et lui crache au visage, puis « le regarde avec ses yeux d’enfant, lourds de mépris », avant de se plonger l’épée dans le ventre. 

			Le messager annonce enfin la mort d’Eurydice, la femme de Créon, qui s’est tranché la gorge en silence quand elle a appris la mort de son fils. Créon reste donc seul, avec son petit page. Il va se rendre au conseil puisqu’il est le roi. Quant aux gardes, eux, « c’est pas leurs oignons, ils continuent à jouer aux cartes ».

		


		
			Étude des personnages

			Antigone

			Dans le prologue, Anouilh décrit son personnage principal : 

			
					physiquement, comme étant une « jeune fille noiraude », « petite [et] maigre » aux  « yeux graves » et au « sourire triste », « ses bras entourant ses genoux » ; 

					moralement, c’est une rêveuse, elle est « renfermée ». « Personne ne [la prend] au sérieux dans la famille. » 

			

			Ainsi, Antigone n’est pas ce que l’on peut appeler une belle femme, à l’inverse de sa sœur. Celle-ci lui dit d’ailleurs : « Pas belle comme nous, mais autrement », ce qui sous-entend qu’Antigone a une beauté bien à elle. Même sa nourrice qui l’adore dit d’elle : « Mon Dieu, cette petite, elle n’est pas assez coquette. » Sa beauté est donc intérieure. 

			Son physique ingrat, de « moineau », comme lui assène Créon, se double de gravité et de tristesse qui transparaissent à travers ses yeux et son sourire. La position fœtale accentue encore son malaise physicomoral, caractéristique d’un isolement, d’un repli sur soi et d’un besoin de sécurité. Cette position est un prélude à sa véritable naissance : elle la quittera pour « se dresser seule en face du monde ». 

			La véritable Antigone accroche donc par sa personnalité, que Créon décrit comme « l’orgueil d’Œdipe », en ajoutant que « le malheur humain, c’était trop peu ». Et de fait, Antigone avouera, à court d’arguments devant son oncle, que cet acte d’ensevelir son frère, elle ne l’a fait « pour personne », sinon pour elle. Par cette affirmation, elle revendique dès lors sa liberté totale même si, face à la mort, elle prend conscience de sa solitude (« toute seule ») et de ses peurs (« je ne sais plus pourquoi je meurs. J’ai peur… »). La mort l’attire comme la conclusion sublime d’un idéal démesuré, mais, finalement, l’angoisse.

			Antigone est également une rebelle, une révoltée, et ce depuis son enfance. Elle pousse cette rébellion à son paroxysme dans son dialogue avec Créon : « Je ne veux pas comprendre… Je suis là pour vous dire non et pour mourir » ; « Vous me dégoûtez tous avec votre bonheur » ; « Moi, je veux tout, tout de suite, ou alors je refuse ! » Ces trois phrases prononcées par Antigone sont de véritables provocations qui pousseront Créon à maintenir la sentence de mort. Le dernier extrait est peut-être celui qui caractérise le mieux la jeune fille : entière, refusant le moindre compromis et confondant malheureusement par la même occasion compromis et compromission. 

			Entière et idéaliste donc, mais un idéalisme démesuré qu’elle paiera de sa vie.

			Et pourtant, Antigone est une vraie passionnée de la vie, de la vraie vie. Elle adore se lever tôt à l’aube : « C’est beau un jardin qui ne pense pas encore aux hommes » ; « Qui se levait la première, le matin, rien que pour sentir l’air froid sur sa peau nue ? » Mais, comme tous les passionnés, elle est éternellement insatisfaite. Elle ne sait pas apprécier le bonheur parce que l’instant suivant l’effraie. Ainsi, elle dit à Hémon : « Quand tu penses que je serai à toi, est-ce que tu sens au milieu de toi comme un grand trou qui se creuse, comme quelque chose qui meurt ? » Cette phrase peut également trouver son sens dans l’acceptation par Antigone de son destin tragique. Héritière des Labdacides, elle sait que sa moïra (son destin) ne se réalisera que dans l’accomplissement de la malédiction qui frappe sa famille. Elle restera donc fidèle à Œdipe, son père, par dévotion filiale : « Oui, je suis laide !... Papa n’est devenu beau qu’après, quand il a été bien sûr, enfin, qu’il avait tué son père, que c’était bien avec sa mère qu’il avait couché, et que rien, plus rien, ne pouvait le sauver. » On retrouve également cette fidélité dans son acte désespéré d’ensevelir son frère. 

			Antigone c’est aussi, malgré ses 20 ans, une petite fille, à l’image de la petite pelle qu’elle utilise pour recouvrir le corps de Polynice, petite pelle avec laquelle son frère et elle construisaient des châteaux de sable. C’est une toute petite fille fragile comme le révèle la scène avec sa nourrice où elle recherche sa chaleur et sa main afin de n’avoir plus peur « du méchant ogre ». C’est une créature farouche qui regrette le temps de l’enfance : « Je veux être sûre de tout aujourd’hui et que cela soit aussi beau que quand j’étais petite – ou mourir », parce que ce temps était celui de la pureté et de l’innocence. Antigone, une antinomie permanente et éternelle.

			Créon

			Dans le prologue, Anouilh décrit Créon : 

			
					physiquement, comme un « homme robuste » aux « cheveux blancs ». « [I]l a [également] des rides » et « [...] est fatigué » ; 

					moralement, il est le roi. « Il joue au jeu difficile de conduire les hommes. » 

			

			Avant, il aimait la musique, les belles reliures, mais depuis qu’il est roi, « il a retroussé ses manches. Au matin, il se lève, tranquille, comme un ouvrier au seuil de sa journée ». Anouilh présente Créon comme un homme usé et fatigué qui ne s’attendait pas à régner. Il aura fallu la mort d’Œdipe et de ses deux fils pour qu’il accède au pouvoir royal, tâche pour laquelle il n’était pas préparé, mais dont il va s’acquitter du mieux qu’il peut : « Un matin, je me suis réveillé roi de Thèbes. Et Dieu sait si j’aimais autre chose dans la vie que d’être puissant. » Consciencieux certes, il est toutefois plus besogneux qu’ambitieux : 

			« Moi, je m’appelle seulement Créon, Dieu merci. J’ai mes deux pieds sur terre, mes deux mains enfoncées dans mes poches, et, puisque je suis roi, j’ai résolu, avec moins d’ambition que ton père, de m’employer tout simplement à rendre l’ordre de ce monde un peu moins absurde, si c’est possible. »

			Par cette phrase, il reconnait son manque d’audace. Au nom du bon sens, il prône l’accommodement tout en avouant avoir entretenu d’autres idéaux : « J’écoutais du fond du temps un petit Créon maigre et pâle

			
			
			
			Ismène

			
			
					physiquement, comme étant « blonde », « belle », « heureuse » et « sensuelle » ; 

					moralement, elle « bavarde et rit », possède le « goût de la danse et des jeux » mais aussi celui « du bonheur et de la réussite ».

			

			
			
			
			
		

OEBPS/Images/9782806217448_coverMarketing.png
Analyse de I'ceuvre

Par Alain Sable et René Henri

Antigone

de Jean Anouilh

lePetitLittéraire.fr






OEBPS/Images/9782806217448_title.png
Analyse de |'ceuvre

Par Alain Sable et René Henri

Antigone

de Jean Anouilh

lePetitLittéraire.fr





OEBPS/Images/Pages-promo.png
Rendez-vous sur
lepetitlitteraire.fr
et découvrez :

Plus de 1200 analyses
Claires et synthétiques
Téléchargeables en 30 secondes
A imprimer chez soi






